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- 1 -
Vittorio Romano se redressa de toute sa carrure dans le hall des bureaux de l’entreprise de joaillerie Dante’s à San Francisco.
— Je t’avertis, Marco, plus de scandales ! Si ta famille continue à faire les gros titres de la presse people, nous n’aurons pas d’autre choix que de placer notre argent ailleurs. Tous ces ragots des médias sont parvenus jusqu’en Italie. J’ai même surpris Ariana en train de les lire. Ma propre fille !
Marco Dante inclina la tête.
— Je comprends, Vittorio. Nous ignorons la raison pour laquelle The Snitch s’est embarqué dans cette campagne contre les Dante. Mais je vais y mettre fin, je te le promets, peu importent les moyens. Mon père et toi avez été bons amis. Nous avons apprécié ton travail lorsqu’il dirigeait l’affaire, et maintenant que nous revenons sur le marché européen, nous espérons bénéficier encore de ton soutien.
Le hochement de tête de Vittorio s’accompagna d’une expression de nostalgie.
— J’aimerais beaucoup voir le nom des Dante et des Romano de nouveau associés. Mais nous sommes des gens très réservés.
Délibérément, il passa à l’italien pour donner plus de poids à ses paroles.
— Si vous désirez notre soutien pour votre expansion en Europe, il vous faudra traiter ce problème.
Marco opina.
Sa famille avait malheureusement perdu l’appui des Romano depuis la mort de son père. A cette époque, les Dante étaient au bord de la ruine, et ils y seraient tombés si son frère aîné Severo n’avait pas pris en main, à peine sorti de l’université, les rênes de l’empire de joaillerie familial. Au cours de sa première année dans la société, celui-ci avait dû revoir la taille de l’affaire, la réduisant pratiquement à rien. Puis, peu à peu, grâce à sa brillante gestion durant les dix dernières années, Dante’s avait fait un retour spectaculaire, et ils étaient désormais sur le point de reprendre leur première place dans l’univers de la joaillerie.
Tel serait du moins le cas s’ils récupéraient le marché européen perdu. Un objectif que lui, Marco, s’était fixé absolument.
Pour réussir, il était impératif de retrouver l’appui des Romano. Il avait travaillé avec assiduité dans cette optique au cours de l’année passée, se référant à une devise qui circulait depuis des générations dans les cercles les plus élitistes : « Là où les Romano mènent la danse, l’Europe suit. » En Italie, les Romano étaient considérés quasiment comme une famille royale, et il entendait bien voir l’Europe suivre Vittorio et Ariana tout droit jusqu’à la porte de Dante’s.
Une possibilité désormais presque à portée de la main.
Les Romano étaient très amateurs des magnifiques dessins que proposaient leurs ateliers de création, dessins qui mettaient en valeur les plus belles pierreries sur le marché — y compris les fameux diamants de feu que l’on ne trouvait nulle part ailleurs que dans leurs vitrines. Mais seulement, voilà : ils les auraient préférés dépourvus de la détestable odeur de scandale qui les entachait.
Et, à cause du genre de rumeur que The Snitch aimait à servir à ses lecteurs semaine après semaine sur les quatre frères Dante, il en était arrivé à une impasse avec Vittorio Romano.
Impasse qu’il avait bien l’intention de surmonter, quoi qu’il puisse en coûter.
Il tapota l’épaule de Vittorio.
— Considère que c’est fait. Nous arrangerons cette affaire avec The Snitch, après quoi nous nous ferons une joie de pourvoir à tous vos besoins.
Il tendit la main.
— Merci d’avoir fait le voyage de San Francisco. Je suis navré qu’Ariana n’ait pas pu t’accompagner. Ma famille aurait été heureuse de la rencontrer.
Vittorio lui rendit sa poignée de main avec un large sourire.
— Elle est adorable, mon Ariana, n’est-ce pas ? A mon prochain voyage à San Francisco, je ferai en sorte qu’elle m’accompagne.
— Nous nous retrouverons en famille, alors.
— Eccelente. Je m’en réjouis d’avance. J’ai entendu dire que Severo vient de se fiancer avec ce nouveau designer récemment entré chez vous. Francesca Sommers, c’est bien cela ? Je te prie de bien vouloir leur présenter mes plus chaleureuses félicitations.
Après quoi, Vittorio se dirigea à grands pas vers l’immense porte vitrée qui embellissait le hall et la tint ouverte pour une femme qui pénétrait à cet instant dans le bâtiment.
Avant de sortir, il lui accorda un léger hochement de tête, accompagné d’un sourire de pure admiration masculine.
Marco ne le vit même pas s’en aller.
Dès l’instant où ses yeux se posèrent sur la femme en question, il se figea, comme cloué sur place. Toute pensée s’effaça de son esprit, remplacée par une sorte d’exigence intérieure telle qu’il n’en avait jamais connu auparavant : prendre cette femme, la posséder, la faire sienne.
Sans hésiter, il s’avança, poussé par une force irrésistible.
La jeune femme se tenait dans l’entrée, absorbée par l’élégant décor. Les rayons de soleil passant au travers des vitres teintées la baignaient d’une chape dorée. Cela mettait en valeur sa chevelure d’un noir d’ébène, si foncé qu’il pouvait rivaliser avec un ciel nocturne, tout en faisant de son teint quelque chose de délicat et de crémeux.
Renversant la tête en arrière, elle contempla la sculpture de verre représentant des flammes bondissantes suspendue au-dessus du bureau du réceptionniste, et ses cheveux lui glissèrent dans le dos en lourdes vagues.
Il dut se raccrocher à la plus petite once de sa maîtrise pour se retenir de la prendre dans ses bras et l’emporter avec lui.
L’inconnue s’approcha du réceptionniste et demanda un renseignement à voix basse.
Derrière son bureau, l’homme jeta un coup d’œil vers Marco en fronçant les sourcils d’un air momentanément embarrassé — il essayait sans aucun doute de décider lequel des jumeaux il était, chose qui l’amusait toujours —, pour pointer finalement un doigt dans sa direction.
La jeune femme le remercia d’un hochement de tête avant de s’approcher.
Marco lui adressa un sourire de pur ravissement.
Quand il s’en aperçut, le réceptionniste fit un effort désespéré pour retenir l’attention de la jeune femme, avant d’abandonner en haussant les épaules.
Ensuite, Marco n’eut plus d’yeux que pour l’inconnue.
Que le ciel lui vienne en aide, il la désirait déjà ! Tout se passait comme si quelqu’un avait plongé dans son esprit pour en extraire l’image qu’il se faisait de la perfection afin de créer ce magnifique exemple de féminité. La jeune femme était à la hauteur exacte d’un baiser, ni trop petite ni trop grande, avec cette bouche pleine et souriante qu’il piaffait de pouvoir explorer. Elle avait des traits délicats d’un pâle ivoire, un absurde petit nez droit, une mâchoire décidée, et de hautes pommettes qui faisaient de sa beauté un pur poème.
Il descendit son regard et sentit un élan interne d’impatience.
La jeune femme était certes vêtue comme une femme d’affaires, mais aucun vêtement au monde n’était capable de dissimuler un corps créé pour les plaisirs de la nuit. Elle avait des seins généreux pressés contre l’étoffe de son strict ensemble bleu marine, dont une âme compatissante avait fait en sorte d’ajuster étroitement la taille. Une taille qu’il aurait pu encercler entre ses deux mains, avant d’aller flirter au-dessous avec ses courbes faites pour tenter le diable lui-même.
Il avait dû émettre un son quelconque — un grognement, aurait-il parié —, car l’inconnue l’étudia avec curiosité de ses yeux d’un bleu canard profond, qui formaient un contraste frappant avec ses cheveux sombres. Sans lui laisser le temps de se présenter, elle lui tendit la main.
— Ah, monsieur Dante. Vous êtes justement celui que je cherchais. Je suis ravie de vous rencontrer enfin. Je m’appelle Caitlyn Vaughn.
Elle prononça son nom comme s’il devait le connaître déjà, mais il ne se souvenait pas l’avoir jamais entendu. Peut-être parce que, au cours des soixante dernières secondes, la moindre cellule de son cerveau s’était trouvée hors d’état de fonctionner. Ce qui ne signifiait pas qu’il allait reconnaître sa sottise.
— Bien sûr, dit-il avec son sourire le plus charmeur, c’est également un plaisir pour moi.
Il prit la main qu’elle lui tendait, et c’est à ce moment que la chose arriva : une sorte de courant électrique qui zigzagua en lui, s’enfonçant profondément dans les muscles et la chair.
Jamais de sa vie il n’avait ressenti cela !
Cela ne faisait pas exactement mal, c’était plutôt surprenant et impressionnant…
D’après l’expression étonnée de Caitlyn et sa façon de libérer sa main, elle aussi avait dû le ressentir. Et elle n’appréciait pas.
— Oh ! Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle.
— Hem, je n’en suis pas certain.
Mais il croyait bien le savoir.
D’après sa réaction au contact de Caitlyn et ce que lui avait décrit son frère aîné Severo, ce devait être l’Inferno. L’Inferno, cette grâce accordée aux Dante — à moins que ce ne soit une malédiction — qui liait irrévocablement les hommes de sa famille à leur âme sœur, la seule et unique femme qu’ils aimeraient d’amour, à tout jamais.
Ses frères et lui avaient toujours considéré cette histoire comme un charmant conte de fées familial, mais depuis que Severo en avait ressenti récemment l’inextinguible brûlure, Marco se demandait s’il en ferait lui-même l’expérience, et même s’il en était capable.
Car il adorait les femmes. Toutes les femmes.
Il aimait tout en elles. La magnificence sans fin de leurs formes. La délicieuse palette de leur teint. La musique des voix féminines. Leur parfum varié. Pour sa part, les femmes étaient aussi belles qu’elles étaient fascinantes, et chacune d’elles faisait son délice. L’idée d’avoir à choisir une fleur en particulier, au lieu de les considérer toutes comme un don généreux de la nature, le frappait comme un manque de bon sens.
Et cependant…
En regardant Caitlyn, il voyait une femme qui était un don unique, un bouquet d’une telle profondeur et d’une telle beauté qu’il lui faudrait le restant de sa vie pour en explorer pleinement chaque aspect. Là où Severo l’obstiné s’était débattu, là où l’esprit mathématique de son jumeau Lazzaro questionnerait et analyserait, là où Nicolo, celui qui résolvait les problèmes, nierait carrément l’évidence, le romantique en lui acceptait. Ce cadeau, il le recevrait de la main des dieux.
— Je vous attendais, dit-il à la jeune femme.
*  *  *
Quoi ? Il l’avait attendue ?
Comme hypnotisée, Caitlyn fixa Lazzaro Dante, luttant pour recouvrer une partie d’elle-même — du moins, une partie d’elle-même susceptible de fonctionner normalement, après cette poignée de main si spéciale et sa propre réaction qui l’était encore plus.
Au cours de son entretien d’embauche pour devenir la nouvelle directrice financière de la branche nationale de Dante’s, on avait signalé Lazzaro Dante à son attention. Celui-ci était chargé de la partie internationale de la société, un département plus vaste et plus complexe, et même si elle ne devait pas travailler directement avec lui, ils auraient chaque jour des contacts réguliers. On l’avait prévenue qu’elle lui serait présentée dès son arrivée chez Dante, mais elle n’avait jamais imaginé qu’il l’attendrait dans le hall, jusqu’au moment où le réceptionniste le lui avait désigné.
— C’est vraiment très aimable à vous de m’accueillir vous-même pour mon premier jour, monsieur Dante, mais…
Le choc qu’elle avait ressenti lorsqu’ils s’étaient serré la main continuait à lui donner des picotements au creux de la paume. Elle la frotta du pouce et le regarda avec amusement en faire autant.
— Bon, il faut que je sache, dit-elle. Qu’est-ce que c’était ?
Son interlocuteur la considéra d’un air plein de compassion.
— Vous ai-je fait mal, cara ? J’en suis désolé.
— Mal ? Oh, non, pas vraiment. C’était seulement… inattendu.
Et pire que cela : même si ça semblait ridicule, ce choc paraissait avoir renforcé la perception qu’elle avait de lui.
La première fois qu’elle avait vu Lazzaro Dante, la semaine précédente, après son dernier entretien, elle aurait pu le décrire comme un être incroyablement séduisant, presque trop beau pour la paix de l’esprit d’une femme. Mais maintenant…
Un léger sentiment de crainte la gagna. D’une certaine manière, par cet unique contact, elle avait acquis une conscience aiguë de cet homme et de la surprenante connivence qui s’était instaurée entre eux. On aurait dit qu’une petite lampe venait de s’allumer en elle, mettant en lumière des pensées et des émotions qu’elle n’avait jamais ressenties auparavant. Elle n’y comprenait rien et préférait ne rien y comprendre.
Depuis qu’elle était adolescente, elle n’avait jamais rien fait qui puisse la mettre en péril. Du reste, combien de fois sa grand-mère ne l’avait-elle pas mise en garde ? Combien de fois n’avait-elle pas utilisé sa propre vie comme une leçon rudement apprise ? Caitlyn connaissait les règles fondamentales, elle les avait bien assimilées : ne pas se laisser charmer par un homme au point de gâcher sa carrière pour une brève incursion au septième ciel. Parce que tout ce qui vous attendait là, c’était de la monnaie de singe. Mais bâtir quelque chose de fort avec un homme sérieux, volontaire et croyant dans les mêmes valeurs que vous, alors là, oui.
Eh bien, elle avait écouté et retenu. Elle ne laisserait jamais aucun homme l’emmener au septième ciel. Même si…
Le décor parut disparaître et les bruits s’estomper en un doux murmure. La lumière décrut, se voila, les laissant tous deux seuls dans le halo du soleil.
Chaque battement de cœur faisait courir cette idée insensée plus fort et plus vite dans ses veines, jusqu’au moment où le besoin de cet homme prit le pas sur toute autre pensée ou émotion.
— Caitlyn…
Son prénom dans sa bouche lui évoqua le vin et la poésie. Bien qu’il n’ait aucun accent, sa voix contenait un indéniable rythme méditerranéen, profond et musical.
Quand il leva la main, elle faillit — faillit — la saisir, prête à le suivre là où il la conduirait, pour connaître avec lui la béatitude où et quand il le voudrait. Même ici, même maintenant.
Elle choisit de se raccrocher au dernier lambeau de bon sens qu’elle possédait encore et fit mine de consulter sa montre.
— Je suis attendue dans cinq minutes.
D’instinct, elle tendit encore une fois la main, mais cette fois-ci dans un geste professionnel, avant de la retirer rapidement et de faire quelques pas en direction de l’ascenseur. Une sorte d’irrésistible mouvement l’obligea à se retourner pour lui dire au revoir d’un dernier signe de tête.
— A très bientôt, monsieur Dante. Je crois que nous devons nous voir à 10 heures.
Un sourire épanouit le visage de son interlocuteur.
— Je l’ignorais, mon assistante a négligé de m’en informer.
Il fit un pas vers elle.
— Mais pourquoi attendre ? Pourquoi ne pas devancer le rendez-vous ?
Juste à ce moment, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.
Elle n’osa pas s’attarder, de crainte d’accéder à sa requête. Dieu seul savait ce qu’il se passerait entre eux si elle acceptait. Seigneur ! Et c’était son premier jour de travail !
— 10 heures, répéta-t-elle. Je serai ravie de vous retrouver.
Elle se précipita à l’intérieur de la cabine, s’efforçant de conserver une expression sereine pendant que les portes se refermaient en glissant.
A son grand soulagement, Lazzaro ne la suivit pas. Il resta parfaitement immobile, des lignes de détermination gravées sur le visage, en la regardant battre en retraite.
Parce qu’il s’agissait bel et bien d’une retraite piteuse, drapeau blanc au poing !
Dès que les portes se furent refermées, elle s’adossa à la paroi du fond et ferma les yeux.
Incroyable ! Il n’y avait pas trente secondes qu’elle était dans ce bâtiment, et dans quelle situation risquée ne se trouvait-elle pas à cause d’une simple et banale poignée de main ? Quelle mouche avait-elle bien pu la piquer, et Lazzaro Dante par la même occasion ?
Quoi qu’il ait pu se passer entre eux, elle se devait dès cette minute de repousser une telle bêtise et se focaliser sur le travail.
Une demi-heure plus tard, elle se rendit compte que non seulement elle ne pouvait toujours pas l’oublier, mais que c’était devenu une impossibilité absolue. Quelque chose dans ce simple échange épidermique l’avait transformée. Elle s’efforçait de se concentrer sur la quantité de papiers administratifs à remplir ainsi que sur les conditions de son travail à venir, en essayant de se convaincre qu’il s’agissait d’informations vitales. Mais, à chaque minute qui passait, elle se tendait un peu plus, sachant que bientôt elle verrait Lazzaro Dante et se demandant si elle n’avait fait qu’imaginer la réaction qu’elle avait eue à son contact.
Lorsque l’instant arriva enfin, elle accueillit Lazzaro avec une attitude professionnelle destinée à dissimuler sa nervosité.
— Eh bien, nous nous rencontrons de nouveau !
Lazzaro Dante se figea légèrement, remarqua-t-elle, et une ride légère se creusa entre ses yeux noisette avant qu’il ne lui tende la main.
Une main qu’elle considéra avec une appréhension non déguisée.
— C’est courageux de votre part, remarqua-t-elle, après ce qu’il s’est passé la dernière fois. Mais si vous êtes d’accord, alors moi aussi.
Lazzaro la fixa un bref instant avant d’incliner la tête.
— Je suis d’accord.
A son grand soulagement, elle ne ressentit pas le stupéfiant choc électrique. Puis ce soulagement se transforma en une vague déception. Bien qu’elle ressente un indiscutable élan chaleureux à l’égard de l’homme qui lui tenait la main, cela avait peu de ressemblance avec le désir implacable qui s’était emparé d’elle à peine une petite heure auparavant.
Pourtant, Lazzaro l’étudiait avec le même intérêt, et l’étincelle affamée brillait toujours au fond de ses yeux.
— Bienvenue chez Dante’s, dit-il. Je me réjouis d’avance de faire connaissance avec vous.
Comme la fois précédente, il n’y avait pas à se tromper sur la signification de la phrase. C’était une invite, elle le comprit tout de suite. Dès cet instant, tous deux étaient au bord d’une relation allant bien au-delà du travail.
Le temps parut ralentir, lui concéder un instant de réflexion.
Que devait-elle faire ? Soit elle reculait pour y mettre fin, soit elle pouvait accomplir le pas suivant — avec précaution, bien entendu — et voir où cela la menait.
Elle ne pouvait être sûre que ce qu’elle avait expérimenté dans le grand hall avait quelque chose à voir avec l’amour, mais elle ne serait jamais allée aussi loin dans le monde des affaires si elle avait écarté un défi par pure timidité ou simple esprit de contradiction. L’opportunité qui se présentait était très certainement un défi, mais elle y apercevait aussi toutes les pièces nécessaires à la construction du genre de relation dont sa grand-mère lui avait si souvent parlé. Cet homme était sexy, c’était un gagnant, et avant tout il était intelligent. C’était quelqu’un avec qui elle pourrait bâtir « son » château. Et le tressaillement qu’ils avaient partagé un peu plus tôt, un heureux bonus.
Elle n’hésita plus. Adressant à Lazzaro un sourire éclatant, elle se soumit aux décrets du destin.
— J’en serais vraiment très heureuse, moi aussi, répondit-elle.
Il était possible que se rencontrer dans ce cadre professionnel jette un léger voile sur leur brûlante attirance. Désormais, il fallait attendre et voir. Mais, quoi qu’il se soit passé dans le hall, il lui en fallait davantage.
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Dés qu'elle croise le regard d'un certain Lazzaro Dante,
Caitlyn est frappée par une évidence : malgré son arrogance,
ce grand brun ténébreux I'attire irrésistiblement. Comme

si une force invisible la poussait vers cet homme qui
représente pourtant tout ce qu'elle déteste. Vaincue, elle
finit par céder au désir qui crépite entre eux, et s'abandonne
bientot entre les bras de Lazzaro Dante. Ou, plutot, de celui
qui se fait passer pour lui...

TRISH WYLIE
Passion d’lrlande

Gabriel Burke n'a jamais oublié I'numiliation que lui a fait
subir Ashley Fitzgerald, huit ans plus tot : alors que, cédant
a une impulsion, il venait de lui donner un baiser passionné,
celle qu'il avait toujours considérée comme sa meilleure
amie |'avait repoussé en lui rappelant qu'il était le fils des
domestiques, et qu'une jeune femme de sa condition n'avait
rien a faire avec quelqu'un comme lui. Devenu aujourd'hui
I'un des hommes les plus riches de Dublin, il est bien décidé
a se venger...
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